Le “béarnais” distinct du “gascon” ?
Le problème
Quatre des dix-sept linguistes cités en Annexe II distinguent le béarnais du gascon : Carl Appel (1926) « les dialectes béarnais et gascons »; Alfred Jeanroy (1945) « Les parlers romans usités entre [limites du domaine], c’est-à-dire le béarnais et le gascon […] ont été souvent, et non sans raison, considérés comme des langues à part »; Aurelio Roncaglia (1965) « 3. guascone […] groupe de dialectes du provençal (groupe “gascon-béarnais” ou “aquitain”) »; Henriette Walter (1994) « dans le “domaine d’oc”, quatre ensembles, nord-occitan […], sud-occitan […], gascon et béarnais. »

De fait, les locuteurs béarnais font naturellement cette distinction, comme en témoigne pertinemment l’écrivain et lexicographe Simin Palay (1874-1965) dans son Dictionnaire du béarnais et du gascon moderne (1932-34, nouvelle édition C.N.R.S. 1961) :

« Gascoû,-ne; s. — Gascon,-ne; la langue gasconne. […] lou parlà gascoû, le dialecte gascon; bien que le Béarn soit considéré par les géographes comme faisant partie de la Gascogne, les autochtones ont toujours séparé le Béarn des anciens pays du Bassin de l’Adour, considérant qu’il existe des différences de race suffisantes pour justifier ce point de vue, lesquelles entraînent des différences spirituelles autant que physiques. Pour les Béarnais, les parlers bigourdans, armagnacais, de la Lomagne, de l’Astarac, de l’Albret, de la Chalosse et des Landes sont lou gascoû; les Gascoûs, d’ailleurs, considèrent aussi le béarnais comme suffisamment différent de leurs parlers pour justifier une appellation particulière. En réalité, mis à part les termes locaux, tous ces dialectes sont des rameaux d’une même souche. »
Bien sûr, le “politiquement correct” de ce début du XXIe s. s’accommode mal de l’évocation de la « race », d’autant qu’en l’occurrence, les différences invoquées devraient être bien difficiles à prouver scientifiquement ! Mais il est intéressant de voir que ce parfait connaisseur du béarnais et du gascon qu’était Simin Palay oppose sans état d’âme la réalité linguistique (« tous ces dialectes sont des rameaux d’une même souche. ») au sentiment populaire des « autochtones », qui est une réalité sociolinguistique.

“béarnais”, “langue béarnaise”, des noms ancrés dans l’Histoire…
Il faut reconnaitre que ce sentiment populaire repose sur un vieux socle historique, dont l’assise est, au IXe s., le détachement de la vicomté de Béarn du duché de Gascogne. Certes, on peut citer un texte romain de 1308 qui atteste du pèlerinage à Rome de deux personnes de la « ville Orthesii terre de Bearn in Vasconia » (ville d’Orthez du pays de Béarn en Gascogne) (d’après le Martinet, recueil des textes intéressant la ville d’Orthez, édité par J.-P. Barraqué, 1999, pp. 104 et 105). Mais la “déclaration d’indépendance” faite par le jeune Gaston Fébus devant les représentants du roi de France en 1347 devait faire oublier ces liens féodaux anciens.

Quant au nom “béarnais” de la langue autochtone, la première attestation que nous en ayons est dans les archives des États de Béarn à la dae du 1er mars 1533, soit 220 ans après le “gascon” attesté depuis au moins 1313; vers 1555, ces mêmes États rappellent énergiquement au Roi et à la Reine de Navarre que l’us et coutume est de rédiger les privilèges et actes de justice « en lo lengadge bearnes » et les prient de maintenir obligatoire cet usage, ce que les souverains décident le 24 juillet 1556 (Arch. dép. Pyr.-Atl. C 684 et 685); en 1562, c’est à Paris qu’un arrêt du 25 mai du Parlement mentionne la traduction en « langaige françois » de pièces en « langaige gascon et biernois » (Archives Nationales, Parlement de Paris X1a 1602, f° 285 v°); et en 1583, le traducteur des Psaumes Arnaud de Salette appelait cette langue « Bernes, lengoa Bernesa »; dans la modestie qui convient à ce genre d’œuvre, il opposait même, dans son adresse au Roi, « le béarnais, peu employé en versification, [au] souple gascon », utilisé par Pey de Garros dix-huit ans plus tôt.

…et toujours vivants
Par la suite, une tradition ininterrompue utilisera ce nom de béarnais; en voici quelques jalons, tous les 100 ans : vers 1690, l’avocat béarnais Jean-Henri de Fondeville décrit la prédication des pasteurs protestants « En frances, en biarnes, chens nat mout de latii » (Églogues, v. 123); en 1796, un autre avocat Pierre Hourcastremé glisse neuf poésies en « béarnais » dans l’un des quatre tomes de ses mélanges Les Aventures de messire Anselme, chevalier des loix (III, pp. 35-47); en 1858, l’érudit Vastin Lespy sera le premier à publier une Grammaire béarnaise, puis en 1887 Dictionnaire béarnais ancien et moderne; enfin, en 1986, est parue la remarquable Grammaire béarnaise de l’Inspecteur départemental de l’Éducation nationale André Hourcade, préfacée par le Pr. Robert Lafont .

Les occitanistes béarnais ne failliront pas à la tradition : les cinq premiers numéros de leur revue Per nouste ont une importante rubrique Lo biarnés a l’escòla; mais au n° 7, elle devient Lo gascon a l’escòla, très probablement parce que s’ouvrant pour la première fois à une contribution venue d’une école proche, certes, mais du département des Landes, donc “hors du Béarn”. Par la suite, dans cette revue comme dans la presse régionale, les mentions du « béarnais », voire de « la langue béarnaise » ne seront pas rares sous la plume de ces occitanistes.

Un exemple très caractéristique est celui occasionné par la publication de l’Édit d’union de 1620, en tête du n° 46 de la revue (janvier-février 1975); ce texte est précédé du rappel suivant (en français) : « Combien de Béarnais ignorent encore que la langue Béarnaise connut un sort particulier dans l’ensemble Occitan : Elle fut langue officielle d’un État Souverain, et cela jusqu’en 1620. »

Certes, en 1980, le fondateur de Per nouste Roger Lapassade évoquait publiquement « la langue gasconne », mais en 1994, il revenait sur le drapeau béarnais, le seul qui ne l’ait pas trompé…

Faut-il pour autant faire du “béarnais” une langue distincte du “gascon” ?
Sociolinguistiquement, donc, il est évident que les parlers autochtones du Béarn sont appelés « béarnais », « langue béarnaise » par une grande majorité de ceux qui y sont attachés ; par exemple dans son intervention à l’Assemblée nationale en faveur des langues régionales, le 21 janvier 2005, François Bayrou n’a usé que du mot « béarnais ». Or nous avons approuvé le Pr. Robert Lafont quand il donne la priorité au sociolinguiste sur le linguiste, et encore plus à l’avis des usagers. La logique appellerait donc la reconnaissance du béarnais comme langue distincte du gascon.

Mais on connait aussi l’adage latin « Summum jus, summum injuria » (Excès de droit, excès d’injustice), que l’on pourrait adapter en « excès de logique, excès de préjudice ». Car au plan pratique, alors que les parlers du Béarn prolongent les parlers gascons limitrophes, on sera conduit à présumer qu’un enseignant jugé compétent pour le gascon ne l’est pas d’office pour le béarnais, et réciproquement; à écarter des épreuves de gascon ouvertes dans l’académie de Toulouse quelqu’un qui aurait reçu un enseignement de béarnais; et à éditer des ouvrages d’enseignement distincts pour le gascon et le béarnais.

Dans l’état de nécessité où se trouve l’enseignement de ces parlers, ce serait un gaspillage inconsidéré qui ne garantirait même pas un meilleur enseignement : un professeur “rodé” au “gascon” de Bayonne sera en effet certainement plus apte à enseigner le “béarnais” à Orthez qu’un professeur de “béarnais” spécialisé sur les parlers de la montagne, du Barétous à Monein et Nay; au contraire, celui-ci s’adaptera très vite à l’enseignement du “gascon” en montagne de Bigorre.

Et d’un point de vue plus élevé, il ne faut pas oublier que les Gascons s’approprient facilement le béarnais comme une forme prestigieuse de leur langue . Par exemple, le Dr. Roger Romefort (1886-1938), médecin au Taillan, en Haut-Médoc, dans L’Abanture dáu Gric la bélhe de la héste dé la Terre à Soulac (in Œuvres gasconnes de Gric de Prat, 1938) : la veille de cette fête félibréenne qui doit se dérouler à Soulac, il rencontre un berger nommé Cucurot qui lui tient un long discours :

L’homme countinuèt : « La sémane passade

Ey énténdut parlá d’aquère félibrade,

Qué dén lou bèt Soulac díu sé téni déman,

E qué gèns dé pertout tabé s’y troubéran.

Dén lus pé bèts atours parèch qu’y pouyram beyre

Oulheys et rousineys, leyteyres, récardeyres,

Lous uns cáussats d’esclops, d’áutes lous pés tyancats,

Dé foularts ludisséns é dé baréts couyfats;

Paréch qué tout lou joun bay falé qué résoune

Lou luth méloudious dé la lèngue gascoune;

Qué fifres, galoubéts y presteran lus souns,

E n’énténdran cantá qué dé biélhes cansouns :

Aquet « Bét cèu dé Páu », qué souèn éntendèuen,

Quand noste práube pay qué sous mourmécs chéguèuen

Lancèue à plène bouas dén lou pétit oustáu :

« Moun Díu boudri rebeyre un tchic lou cèu dé Páu ! »

Bam rétroubá tabé déns un Basque qu’éncante :

Lou Calumét poussén : « Roussignoulèt qué cante »

E nous émpli lou có dé la douce cansoun :

« Aquères mountagnes, qué tan háutes soun. »

Bam célébra la Má, nostes pins, noste dune,…

Au plan linguistique, le béarnais pourrait même servir de base à une langue littéraire relativement unifiée; c’était le vœu du Bigourdan Michel Camélat (1871-1962) qui fut le Secrétaire de l’Escole Gastoû Fébus et le responsable de sa revue Reclams de Biarn e Gascougne (qu’il n’était pas question de séparer !); et c’était aussi la voie souhaitée par celui dont il espérait faire son successeur, l’agrégé d’espagnol André Pic (1910-1958).

Nous estimons donc qu’il n’y a pas lieu d’ériger le béarnais en langue distincte du gascon.

Conclusion : allier au réalisme la fidélité à un passé toujours vivant
Mais il nous parait parfaitement possible de reconnaitre officiellement l’appellation de « béarnais » ou « langue béarnaise » pour les parlers gascons usités en Béarn. Si un texte officiel devait un jour désigner les langues d’oc, il pourrait donc comporter une phrase explicative comme celle-ci :

« Le gascon comprend les parlers de l’ancien Béarn (
) qu’une tradition continue de plusieurs siècles nomme “béarnais” ou “langue béarnaise”. »

Jean Lafitte,

coordonnateur de Langues d’oc, langues de France
Nota bene – Ces trois pages sont issues de l’Annexe III de Langues d’oc, langues de France, document remis le 4 avril 2005 à M. Xavier North, Délégué général à la langue française et aux langues de France au Ministère de la culture par l’Institut béarnais et gascon et deux autres associations, puis publié en un livre, Pau : Princi Negue, 2006 ; ce texte a été retouché et complété le 3 février 2013.
� L’expression « ancien Béarn » tient compte du fait que le Béarn n’existe plus comme circonscription territoriale depuis l’érection des départements en 1790.





